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nuit estavsancét... je mig-. hrge d'enîlever ma demtoiselle du Fulda.
Je nie pis la réveiller citez eii',. Bd'ailleure, si cela était pos-
Mlbe, jk) merain insensé de'- le faire. Je ne la eauverais du l'autop.
mic qlue pour la livrer do nouveau à iton oncle, bon ennemi tuor-
tel. N'emt-ce pas votre npiuio!i ? R1app -lez. vous.

-Oui, monsieur. Mais quels monyuns cinpioicrez.vous pour
l'enlever ?

-'esqt ilon affiire.
-Et où la transportertîz-vous la
-Dansq une maison à wo.
-Pas ici la...
-Je n'saurai garde 1 Je ne suis ni assez mot ni îles z dé.

pourvu do rcssînuroes. Je n'hibite pais un bouga et je po.sàdu à
Pétriî pluîicuri hôtels entièrement disponibles et meublés avec
autant de goût que de richesse. Maie vous le vcrrez ; car vous
viendrcz sang doute assister à la rdsurrection du cette jeune fille.

-Oh I ce serait uu bonheur inespéré... Alors je devrai
vous nocorinpagnor à l'hôtel de Fulda ?

-Si vous le voulez, mais oe n'est pas néccs'aire. A quoi
bon vous4 mntrer là et vous coulpromî.ttret dans une semblable
affaire la... Ju vous ferai prévenir, ou j'irai muoi-mômeo vous cher-
cher lorsuiii''el secra en bûreté. Voyez vouï, je comîprends trô
bien la prudînie que vous dicte voire situation au Gr.uud.Olifi
tel t. Je n'ai pas d'intérêt à vous perlra. Il est dé6jà aqýez re-gre t-
table (lue vous vois soy. z montré aut milieu de cette clique. Plu.
rieure dit ce-è individus vous ont reconnu ; c'es-t fâebetux ; mais je
co-iplte que vouï nt: vous rencontrerez plus avec eux ut que vous

nle ruu.tr.z jaiaie 1.!s piedne ici. J'espère ausi que la défavo-
rable opinion que uia présenace danai cette caverne a pu vous faire
Concevoir, s'i ificera rapidlement dous de meilleure imupress4ion.

Sur o-s utots Buuiguiguon prit le bras d'Imbe;rb, pour le
rq condi aare.

-Nous allonîs nous béparer. lui dit il. Hu rentrît, a~u
Chiuîc, vous voui inîîîloa'rez loubhbl de tout ce quei vout avez
vu dtu,4 ctte affeuse caverne.

-N'vis doutez poinat 1 fil la,.b ru. avec vivacité. len 'eurt
de oe lieu tic î'p.rteîeî pns.

-Si vous e-n toufll' z utut, vu fit cà prrd u, bz. ei oel-
vainici.

-Vous uic faitts iî.jures.
-Quatit à c.:8 ge'îa (lui bout lù, C.- que je Protège leur est

qacré. Et b'ils tralîis-ait-ut le scre-t de votre ps~îeparlat Pen
ils payeraient cet; indimîétiots dr' 1 ur vie, lin le bavenat déjà.

-Je n'ai plue rien àa craindtre ; répoîediu. lu jeune8tsiétatite;,
pour sauver Enîicilsiu de' ri da, je >uis4 décidlé . tout.

- Cela î.c doit toujeîîrs avece la f rwe résolut ion dule ucpas
s laiser tur. t'et iàîi que je ce sipreuls-. usa hérosm. àM1a i.

vOOî z, moniecur, je vn)u~ ,,:,e~ jusj a,- dl me; le faubourg.
Et nos deux 0esîn~» iý0 aveileui nt amnis, bras du,.s,

bras detoup, toi iircut de la caverne t t blentôt de l''b'g.du
t liltolut."1

V

A L'I[OTEL DE.-"JLI>A

L'hôtel de Fuldla était :itué duns le f.tubourg Saiit Iloioré.
Ont connaît ce.4 denie:ur,.-» opulentes qu'un saur élevé, flaunqué

à l'intérieur de la loge d'us >uts,-e, -puis une belle couir sablée
>éparetnt de la rue. Nou4 nic vous» fat iguerons d'aucune dtî'serip-
tion inutile, nous ferons -,tuit-iit:sàt obs. rver que~ sons la egu,
en 1718, lis fauboii Siiîa-Iloitoré, habité p.sr dus gens très
riches, était bîtaue'onp moins peuplé que de nos jours. Les grands

Itôtels y jouissaient, de jardlins étendue, et, comme clui dont il
m'agit, étaient souventioé par de vasites espaces inhiabitds.

Au rareument où tous pénétrons à l'hôtel de Fulda, le cointe
est abs.ent, il nst que oozi e lurcs du malln et il n'est pas
cores de retour de :it puromncade umatinale.

Depuis gale ma nèeest morte. - il la croit morte, - il
fuit la tamisont l'tr principe d'ailleurii, il a toujouri autant quo
posible évité les itupressions4 désagréables. C'est, lin épicurien
de inîmure, un roué, conta.- on diFait de bois temps, et, bien q%'il
na'ait jamais éprouvé la moindre affection pour sa nièe, il lui
déplais do dormir sousi lu ta.Oute toit que êou cadavre.

Saris superstition ceenîdant et rang remords, il préfère Otra
ailleurs que 1 rèi du ettte moerte dout I& vue éveillerait forcément
cli, z lui den idées pdinibles, le ferait songer à son) 4og, - cit-
quanite an9, - à ma siint6 ruinsée, au cimetière iaflus.

Singulier homume, loreqne vous coninaîrtz toute sa lâcheté,
vous vous demanderez où il a pu pisîr l'énergie nécessaire à
l'accomplissement ou à la Utative d'un crime.

Nius vous le dirons plus tard. Pour l'intt-ant nous suppo-
sons quo vous partagez dans une certaine mesure la profonde
inquiétude d'Iwbcrt et que vous vous intéresserez moins à la
coniscience du comte de Fulda qu'au sort de la jeune Enamahine,

Elle semablait alors; une bicn belle morte. Etendue sur sou
lit, le busta et la têto relevés sur de grands oreillers tordés do
dentelles, les bras nus et croisés sur sa poitrine, dont les beautés
virginales se moulaient sous la batisto, <lle dormait d'un mnyàté-
rieux sommeil.

On avait essayé de desserrer ses doigts pour y placer un
crucifix, mais la rigidité cadavérique dont'la catalepsie frappe
tous les membres ne l'avait, pas permuis.

Ses beaux bras nus avaient la blancher du mtarbre, ea froi-
deur et sa rigidité. Un sourire était res,,té, l'aile prise et glacée,
au bord de s4es lèvres entr'ouvertesï, et ses lèvres avaiuent grd6
leur fraîcheur rose.

Reverrait-on jamais ses beaux yeux bleu.î? Avait elle dans
son solmeil le sscntiweunt de la force usa-, iésiq'tu qua la retenait
immobile et luntute ? Il *est probablu. D ii»j cet ét <r. étrang, 1on
ou ita voit pas3, sais on a conascience sIc la vie et l'osa entend tout
ce qui se passe et se (lit auprès de soi.

Ainsi il en arriva plus tard à l'aiuteur de '« Maison Les-
caut," l'abbé< Pr.-vo.t. Tmtb-i trn catalepsie dans la foret de
Chantiuilly, il fut raepporté par îlesp!yssi s au chiseau dont il
éiait l'hôute ; puis entenadit sve-:saiis -lép>ortîr va usortu. t finale-
ment ne se réveilla que pour iLeurir suu l-s scalpels des docteurs
ehlargé- &. £.tire soit "qltî0pýe.

irts de la je'une iu , tu peied du lit, ,sis ur une chaise
bamzse, veillais. et'ipliait :% îpltsi auçcientwe et sa plus fidèle amie.
Da'î,e Maîcha-', pAys-lune lorraine, avait été la nourricse d'Emme-
ligie, -'t l'avait 6.uvéo. ltite attinait certaie -:a propre fille celle
qu'ellu :appelait l'enfant, du qu4 liastielles. E"t d'aillurs. tout -avait
concourui à rendre l'orphelinse întéi:sanu polir nu ceur simple
et bon comumue celui de Marthe. Lua ialli -ur avait frappé à coupsq
redoublés la petise encore au berceau, et su vie avait été matn
cebse tiîtîa,.6. Sou père et sa nièru lui :avaient été enlevés§
precj-c ae 'nitôtsie elî Des checvalix emuportés1 les asvaint
précipitéi dlatas uu raviei. M. de Fulda avait été tué bur le
coup ; zsa femmie avait succombé peu de teumps -.pré-.

S_- voyantr mourir, e-lie avait appelé la nourrice du sou enfant
et lui avait dit

-Je n'ai de proche parent que mou b.-au.frère, tuaisje n'ai
aucune confiance en lui. Je n'ai point d'amies ; c'est à toi, Mar-


